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Communiqués principaux

Étude : Liens entre les symptômes
dépressifs des jeunes et les
relations avec les autres
1998-1999 à 2000-2001

Plus la relation qu’ont les jeunes avec un parent est
positive, meilleur est leur bien-être mental, selon une
nouvelle étude qui examine les changements qui
touchent ces relations au cours de l’adolescence.

Les jeunes qui ont signalé des degrés de proximité,
d’affection et de compréhension plus grands de la part
de leur mère et de leur père présentaient moins de
symptômes dépressifs, selon l’étude.

Par ailleurs, les jeunes qui mentionnaient bien
s’entendre avec leurs camarades présentaient
également moins de symptômes dépressifs. Ces
résultats s’appliquent aux deux sexes, peu importe le
revenu du ménage ou si le jeune vit avec un seul parent
ou les deux.

L’étude est fondée sur des données longitudinales
de l’Enquête longitudinale nationale sur les enfants et
les jeunes (ELNEJ). Les jeunes sélectionnés pour cette
étude ont été interviewés tous les deux ans depuis le
lancement de l’ELNEJ, en 1994-1995. Dans le cadre de
l’étude, on a pris en compte deux périodes : lorsque les
jeunes étaient âgés de 14 et 15 ans (1998-1999) et deux
ans plus tard (2000-2001), lorsque les mêmes jeunes
étaient âgés de 16 et de 17 ans.

L’étude a permis d’examiner les relations entre les
jeunes et leur mère, leur père et leurs amis, ainsi que
les changements qu’ont subis ces relations durant une
période de deux ans. Elle a en outre permis d’examiner
les liens qui existaient entre ces changements et
les symptômes dépressifs qui se manifestent à l’âge
de 16 ou de 17 ans.

L’étude a permis de déterminer que les relations
qu’avaient les jeunes avec leurs parents et leurs pairs
étaient liées avec les symptômes dépressifs à ces deux
périodes de leur vie.

De façon plus particulière, une modification de
leurs relations avec leur père ou leurs amis était
significativement liée avec de tels symptômes.

Les jeunes sont plus près de leur mère
que de leur père

Les jeunes percevaient en moyenne plus de
proximité, de compréhension et d’affection dans leurs
relations avec leur mère que dans leurs relations avec

Note aux lecteurs

Le présent communiqué est fondé sur un document de
recherche intitulé «Les symptômes dépressifs des jeunes et les
changements des relations avec les parents et amis».

Les données utilisées dans le cadre de cette étude ont été
tirées de l’Enquête longitudinale nationale sur les enfants et
les jeunes (ELNEJ), une étude à long terme sur les enfants
canadiens qui permet de recueillir des données sur une gamme
variée de facteurs qui influent sur le développement social,
émotionnel et comportemental des enfants, de la naissance
au début de l’âge adulte. L’ELNEJ a été lancée en 1994 et est
menée conjointement par Statistique Canada et Développement
social Canada.

Ce rapport met en lumière les relations entre les jeunes
et leur mère, leur père et leurs amis, les changements que
subissent ces relations durant une période de deux ans, et les
relations qui existent entre ces changements et les symptômes
dépressifs qui se produisent à 16 ou 17 ans.

L’étude vise à contribuer aux travaux de recherche existants
en combinant une analyse des changements et une analyse des
différences entre les sexes dans un seul rapport.

Au total, 908 membres de la première cohorte de l’ELNEJ
qui avaient 16 ou 17 ans durant la phase de collecte de données
de 2000-2001 de l’enquête ont été inclus dans cette étude. Ces
jeunes avaient aussi participé à l’enquête deux ans plus tôt, alors
qu’ils avaient 14 ou 15 ans.

Cet échantillon représente environ 359 600 jeunes qui
avaient 10 ou 11 ans en 1994-1995, soit au moment du premier
cycle de collecte des données de l’ELNEJ.

Définitions

Symptômes dépressifs : Dans le cadre de l’ELNEJ, on
a établi un score sur l’échelle des symptômes dépressifs des
jeunes âgés de 16 ou de 17 ans en 2000-2001. Ce score, qui
porte sur la présence et la gravité de symptômes dépressifs
dans la semaine ayant précédé l’enquête, fournit une mesure de
la fréquence de ces symptômes. Dans le cadre de l’enquête, on
a demandé aux jeunes de répondre à des questions comme :
Je me suis senti(e) déprimé(e); J’ai eu le sentiment de ne pas
pouvoir me débarrasser de mon cafard ou de ma tristesse,
même avec l’aide de ma famille ou de mes amis(es); et J’ai eu
le sentiment que tout ce que je faisais me demandait un effort.

Cette mesure ne constitue pas un diagnostic de dépression
clinique; un score élevé indique plutôt la prévalence de
symptômes ou d’affect dépressifs.

leur père, toujours selon les données de l’ELNEJ, autant
lorsque ces jeunes avaient 14 ou 15 ans que lorsqu’ils
avaient 16 ou 17 ans.

Cette constatation corrobore les travaux
de recherche qui suggèrent que les relations
mère-adolescent peuvent être caractérisées par un
attachement et un degré élevé d’intimité, alors que les
relations père-adolescent peuvent être caractérisées
par une distance physique et émotionnelle.
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En outre, le proportion de jeunes qui ont signalé
une stabilité dans leur relation avec leur mère durant la
période de deux ans (40,8 %) était plus grande que celle
des jeunes qui ont dit que cette relation s’était détériorée
(25,6 %). Par contre, il y avait peu de différence entre
la proportion des jeunes qui ont signalé que la relation
avec leur père s’était détériorée (33,3 %) et la proportion
de ceux qui ont signalé qu’elle était demeurée stable
(32,3 %).

L’examen des résultats pour les garçons et les filles
pris séparément révèle que les garçons percevaient plus
de proximité, de compréhension et d’affection de la part
de leur père que les filles, et ce, aux deux temps.

Ce résultat est en accord avec les recherches selon
lesquelles les garçons disent recevoir de leur père un
plus grand soutien que les filles. Toutefois, il n’y a pas
de différence entre les garçons et les filles dans leur
perception de leur relation avec leur mère. Cela vient
appuyer les recherches antérieures selon lesquelles
les relations des fils et des filles avec leur mère sont
généralement semblables.

En ce qui a trait aux changements dans ces
relations, les garçons n’étaient ni plus ni moins
susceptibles que les filles de signaler une amélioration
ou une détérioration de leurs relations avec leurs
parents.
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Pour ce qui est des relations avec les camarades, en
moyenne, les jeunes disaient s’entendre aussi bien avec
leurs camarades à 14 ou 15 ans, que deux ans plus tard,
à 16 ou 17 ans. En outre, la proportion de jeunes dont
le score pour l’amitié avait augmenté au cours de cette
période (35,8 %) était la même que celle des jeunes dont
ce score avait diminué (35,5 %).

Les changements dans les relations avec le père
et les amis sont significativement liés avec les
symptômes dépressifs des adolescents

L’étude a permis de déterminer que les relations
des jeunes avec les autres étaient associées aux
symptômes dépressifs des adolescents à ces deux
âges. Toutefois, l’âge, le revenu et la présence d’un ou
de deux parents dans le ménage ne présentaient pas
de lien avec ces symptômes.

L’examen de ce lien au fil du temps a révélé que
les changements dans les relations avec le père et
les amis étaient associés de façon significative avec
les symptômes dépressifs des adolescents, une fois
prises en compte des variables comme le sexe et les
événements stressants.

Par ailleurs, les résultats suggèrent que les liens
entre les changements dans les relations et les
symptômes dépressifs perçus revêtaient la même
importance pour les garçons que pour les filles.

Les changements dans le temps dans la relation
perçue avec la mère n’étaient pas liés aux symptômes
dépressifs à l’âge de 16 ou de 17 ans. Toutefois, il
importe de noter que la relation avec la mère perçue par
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les jeunes âgés de 14 ou 15 ans est significativement
liée avec des symptômes dépressifs qui se manifestent
deux ans plus tard. Plus précisément, les jeunes qui,
à l’âge de 14 ou de 15 ans, présentaient des scores
plus élevés en ce qui a trait à la relation avec la mère,
présentaient aussi des scores plus faibles sur le plan des
symptômes dépressifs à l’âge de 16 ou de 17 ans.

Par ailleurs, les changements dans la relation
avec le père montraient un lien significatif avec les
symptômes dépressifs. Les jeunes qui ont indiqué que
le degré de proximité, de compréhension et d’affection
dans leur relation avec leur père avait augmenté dans
le temps étaient plus susceptibles de présenter des
scores plus faibles en ce qui concerne les symptômes
dépressifs à 16 ou à 17 ans, comparativement aux
jeunes qui signalaient une détérioration de leur relation
avec leur père. Cela s’est produit peu importe le score
qu’ils avaient accordé à leur relation avec leur père alors
qu’ils avaient 14 ou 15 ans.

Ces résultats différents en ce qui a trait aux relations
avec la mère et le père appuient l’idée que les jeunes
interagissent peut-être différemment avec leur père
qu’avec leur mère. Cela suggère que, pour mieux
comprendre les relations entre les jeunes et leurs
parents, il importe d’examiner les relations avec la mère
et avec le père séparément, plutôt que de considérer
les parents comme une seule unité parentale.

Les changements dans les relations avec les amis
étaient aussi associés aux symptômes dépressifs. Les
jeunes qui déclaraient mieux s’entendre avec leurs
camarades au fil du temps étaient plus susceptibles
de présenter des scores plus faibles sur le plan des
symptômes dépressifs à l’âge de 16 ou de 17 ans,
que les jeunes dont les scores pour l’amitié s’étaient
détériorés.

Bien que le fait que les jeunes aient perçu des
améliorations dans leurs relations avec les autres ait pu
exercer une influence positive sur leur bien-être mental,
il importe de souligner que l’inverse peut aussi être vrai.
Une attitude positive a pu avoir un effet positif sur la
façon dont les jeunes ont perçu leurs relations au fil du
temps.

De façon uniforme, les filles disaient avoir plus
de symptômes dépressifs que les garçons

L’étude a en outre permis d’examiner dans quelle
mesure les garçons et les filles différaient en ce qui a
trait au degré des symptômes dépressifs à l’âge de 16 ou
de 17 ans.

Elle a permis de déterminer qu’il existe une
différence significative entre les sexes en ce qui
concerne la prévalence de symptômes dépressifs.

Les filles âgées de 16 ou de 17 ans présentaient des
scores plus élevés sur le plan des symptômes dépressifs
que les garçons du même âge. Il existe en outre des
preuves que les filles étaient beaucoup plus susceptibles
de présenter de tels symptômes deux ans auparavant.

À l’âge de 14 ou de 15 ans, les filles ont déclaré
des niveaux d’anxiété plus élevés. À cet âge, elles
étaient aussi beaucoup plus susceptibles que les
garçons d’avoir des pensées suicidaires (15,5 %
comparativement à 6,9 %). Cela corrobore d’autres
études qui ont révélé que les filles sont plus susceptibles
de signaler des symptômes dépressifs que les garçons
durant l’adolescence.

Définitions, sources de données et méthodes :
numéro d’enquête 4450.

La publication Les symptômes dépressifs des
jeunes et les changements des relations avec les
parents et amis (89-599-MIF2005002, gratuit) est
maintenant accessible en ligne. À la page Nos produits
et services, sous Parcourir les publications Internet,
choisissez Gratuites, puis Conditions sociales.

Pour plus de renseignements concernant les
données recueillies au cours des quatre premiers
cycles de l’ELNEJ, ou pour en savoir davantage sur
les concepts, les méthodes et la qualité des données,
communiquez avec les Services d’information à la
clientèle au (613) 951-3321 ou composez sans frais
le 1 800 461-9050 (ssd@statcan.ca), Division des
enquêtes spéciales.
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Étude : Participation aux études
postsecondaires
1993 à 2001

Malgré la croissance des obstacles financiers au cours
des années 1990, les jeunes de familles à revenu moyen
ou faible n’étaient pas moins susceptibles de fréquenter
l’université en 2001 qu’ils ne l’étaient en 1993, selon une
nouvelle étude.

L’étude a pour but d’examiner la relation entre le
niveau de scolarité et le revenu des parents, d’une
part, et la participation aux études postsecondaires des
enfants, d’autre part, au Canada entre 1993 et 2001.

Prolongeant une tendance de longue date, les
jeunes âgés de 18 à 24 ans dont les parents avaient un
haut niveau de scolarité et un revenu élevé (supérieur
à 100 000 $ par an) demeuraient les plus susceptibles
de faire des études universitaires.

Cependant, alors que les frais de scolarité et
l’endettement des étudiants ont augmenté de façon
spectaculaire, l’écart entre les taux de participation aux
études universitaires des jeunes de familles à revenu
élevé et de ceux provenant de familles à revenu moyen
ou faible ne s’est pas accentué entre 1993 et 2001.

De 1993 à 2001, les frais moyens d’inscription à un
programme universitaire de premier cycle sont passés
de 2 023 $ à 3 577 $, soit une augmentation de 77 %.

Pour ce qui est de l’endettement des étudiants, le
montant dû par les diplômés universitaires et collégiaux
était 76 % plus élevé en 2000 qu’en 1990. En 2000, la
dette des titulaires d’un baccalauréat était, en moyenne,
de 20 000 $ et celle des titulaires d’un diplôme collégial,
de près de 13 000 $.

En général, le taux de participation aux études
universitaires est d’autant plus élevé que le revenu
familial est élevé. Cependant, d’après l’étude, les
taux de participation ont peu varié au cours des
années 1990 chez les jeunes provenant d’une famille à
revenu moyen, c’est-à-dire de 25 000 $ à 75 000 $ par
an, ou d’une famille à faible revenu, c’est-à-dire inférieur
à 25 000 $ par an.

Si l’on tient compte de l’effet du niveau de scolarité
et du revenu des parents, l’étude indique que les taux
de participation aux études universitaires sont plus
fortement associés au niveau de scolarité des parents
qu’à leur revenu. Par contre, aucune association
importante ne se dégage entre la participation aux
études collégiales et le niveau de scolarité des parents.

La relation entre le revenu des parents et la
participation aux études postsecondaires persiste

Corroborant les résultats de travaux antérieurs,
l’étude indique que les jeunes provenant de familles

Note aux lecteurs

La présente étude est fondée sur des données tirées de
l’Enquête sur la dynamique du travail et du revenu (EDTR), une
enquête par panel longitudinale réalisée auprès des particuliers.

L’étude porte sur deux échantillons. Le premier comprend
tous les participants à l’EDTR âgés de 18 à 24 ans qui ne
fréquentaient plus l’école primaire ou secondaire durant l’année
de référence.

Le deuxième échantillon comprend les participants à l’EDTR
âgés de 18 à 24 ans qui ne fréquentaient plus l’école primaire ou
secondaire et qui vivaient avec au moins un parent (biologique,
par alliance, adoptif ou de famille d’accueil) durant l’année de
référence.

à revenu élevé étaient, toutes proportions gardées,
nettement plus nombreux à fréquenter l’université que
ceux provenant de familles à faible revenu.

Le taux d’inscription à l’université était environ deux
fois plus élevé chez les jeunes vivant dans une famille
dont le revenu annuel était égal ou supérieur à 100 000 $
que chez ceux appartenant à une famille gagnant moins
de 25 000 $.

En 2001, environ 46 % des jeunes âgés
de 18 à 24 ans venant de familles à revenu élevé
avaient terminé des études universitaires ou étaient
inscrits à l’université, comparativement à 20 % des
jeunes de familles à faible revenu.

Bien que le taux de participation aux études
universitaires augmente généralement à mesure
qu’augmente le revenu familial, l’écart entre les taux
observés pour les familles à faible revenu et les familles
à revenu moyen-inférieur est peu important. En 2001,
environ 24 % des jeunes provenant de familles dont
le revenu annuel variait de 25 000 $ à 50 000 $
fréquentaient l’université. Pour les jeunes provenant
de familles dont le revenu était compris entre 50 000 $
et 75 000 $, la proportion était de 25 %.

L’écart entre les taux de participation aux études
universitaires observés pour les familles à revenu élevé
et à faible revenu a persisté entre 1993 et 2001, sans
toutefois varier de façon significative.

En ce qui concerne la participation aux études
collégiales, l’écart entre les taux en fonction du
revenu familial était nettement plus faible que pour la
participation aux études universitaires. Toutefois, si l’on
ne tient compte que des jeunes âgés de 18 à 24 ans qui
ne fréquentaient pas l’université, l’écart s’était agrandi.

Parmi les jeunes âgés de 18 à 24 ans qui ne
fréquentaient pas l’université, 40 % de ceux provenant
d’une famille à faible revenu participaient à des études
collégiales. Par comparaison, 60 % des jeunes ne
fréquentant pas l’université et appartenant à une
famille à revenu élevé participaient à des études
collégiales. Cet écart est demeuré constant au cours
des années 1990.
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La participation aux études universitaires
était d’autant plus probable que le niveau de
scolarité des parents était élevé

Alors que la participation aux études universitaires
était fortement corrélée au niveau de scolarité des
parents, il n’en était pas de même de la participation
aux études collégiales.

Les chances de participer à des études
universitaires étaient plus nombreuses chez les enfants
d’universitaires que chez ceux de personnes ayant fait
moins d’études.

En 2001, 17 % seulement des jeunes dont les
parents possédaient un diplôme d’études secondaires
ou n’avaient pas terminé leurs études secondaires
fréquentaient l’université. Pour les jeunes dont les
parents avaient fait des études collégiales, le taux de
participation était de 28 %. Enfin, la moitié des jeunes
dont les parents avaient fait des études universitaires
fréquentaient eux-mêmes l’université.

L’écart entre les taux de participation des jeunes
dont les parents ont fait beaucoup d’études et de ceux
dont les parents en ont fait peu est demeuré constant
de 1993 à 2001, soit les années couvertes par cette
portion de l’étude.

De surcroît, si l’on tient compte à la fois du niveau
de scolarité et du revenu des parents, la participation
aux études universitaires est plus fortement corrélée au
niveau de scolarité qu’au revenu des parents.

Par ailleurs, les enfants dont les parents ne
possédaient qu’un diplôme d’études secondaires ou
n’avaient pas terminé leurs études secondaires étaient
tout aussi susceptibles de participer à des études
collégiales que ceux dont les parents possédaient un
diplôme universitaire. Cette tendance est également
demeurée constante de 1996 à 2001.

La différence de participation selon le sexe était
en faveur des femmes au niveau universitaire

De 1993 à 2001, environ trois Canadiens âgés
de 18 à 24 ans sur cinq qui ne fréquentaient plus
l’école primaire ou secondaire ont participé à une forme
d’études postsecondaires.

De ces jeunes, environ un sur trois faisaient des
études collégiales. Une proportion plus faible, un sur
quatre, fréquentaient l’université. Une proportion un peu
plus forte, presque deux sur cinq, s’étaient inscrits à
l’université à un moment donné de leur vie étudiante.

Le taux de participation aux études postsecondaires
était plus élevé chez les filles que chez les garçons,
principalement en raison de leur taux plus élevé de
fréquentation de l’université. Cependant, la différence
selon le sexe entre les taux de participation aux études
universitaires ne s’est pas accentuée au cours des
années 1990.

Définitions, sources de données et méthodes :
numéro d’enquête 3889.

L’étude intitulée Participation aux études
postsecondaires au Canada : le rôle du revenu et
du niveau de scolarité des parents a-t-il évolué au cours
des années 1990?, no 243 (11F0019MIF2005243,
gratuit) est maintenant accessible en ligne. À partir de
la page d’accueil, sélectionnez Études, sous Parcourir
les périodiques et les séries analytiques, choisissez
Gratuits et payants, puis, sous Séries, sélectionnez
Direction des études analytiques.

Pour plus de renseignements ou pour en savoir
davantage sur les concepts, les méthodes et la qualité
des données, communiquez avec Marc Frenette
au (613) 951-4228 ou avec René Morissette au
(613) 951-3608, Division de l’analyse des entreprises
et du marché du travail.
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Autres communiqués

Étude : Véhicules utilitaires sport
1999 à 2004

De plus en plus de véhicules utilitaires sport (VUS)
sillonnent nos routes et ils sont fabriqués de plus en
plus au Canada, selon une nouvelle étude.

Depuis 1999, la production de VUS au Canada a
augmenté de façon spectaculaire tandis que le secteur
de l’automobile dans son ensemble a connu une période
de stagnation.

L’étude révèle que la production de VUS a dépassé
celle de mini-fourgonnettes et de camionnettes au
Canada en 2004. Elle porte sur les tendances en
matière de production et de ventes dans le secteur de la
fabrication de véhicules automobiles légers au Canada
et aux États-Unis de 1999 à 2004.

De janvier à septembre de l’année dernière,
au Canada, les VUS représentaient 18 % de la
fabrication de véhicules automobiles légers qui
comprend l’assemblage des voitures particulières,
des fourgonnettes, des mini-fourgonnettes, des
camionnettes et des VUS. Cette proportion était
neuf fois celle enregistrée à peine cinq ans plus tôt.

Durant cette période de neuf mois, les fabricants
d’automobiles ont produit 350 000 VUS, ayant dépassé
le nombre total de 331 634 VUS produits pour
l’ensemble de 2003.

De toute évidence, le secteur de l’automobile au
Canada tire parti de l’un des segments du marché les
plus importants et à la croissance la plus rapide en
Amérique du Nord.

Le pays retire également des avantages
économiques, le secteur des véhicules automobiles
ayant représenté près de 13 % de toutes les ventes
de produits manufacturés en 2002. Les fabricants
de véhicules automobiles de l’Ontario à eux seuls
employaient plus de 42 000 travailleurs en 2002,
soit 4,7 % de l’emploi dans le secteur de la fabrication
de la province.

Malgré les prix records du pétrole brut atteints
dernièrement, les consommateurs nord-américains
ont affiché une forte demande pour les VUS qui sont
généralement plus énergétivores que les voitures
particulières. En 2003, les ventes de VUS ont atteint
des niveaux jusque-là inégalés au Canada et aux
États-Unis.

En 2003, les consommateurs américains ont
acheté pour 4,5 millions de VUS, soit un VUS sur
quatre véhicules vendus. Ce marché a augmenté en
moyenne de 8,9 % par année depuis 1999 quand les
VUS représentaient 19 % du marché des véhicules
automobiles légers.

Le marché canadien des VUS a également pris
de l’expansion, mais les ventes sont demeurées
relativement inférieures à celles aux États-Unis.
En 2003, les concessionnaires ont vendu 272 000 VUS
au Canada, ce qui représentait 17 % de toutes les
ventes de véhicules automobiles légers au Canada
pour l’année et une augmentation par rapport à la
proportion de 12 % observée en 1999. Les ventes ont
enregistré une hausse annuelle moyenne de 10,7 % au
cours de cette période.

Cette croissance s’est poursuivie malgré des
avertissements de groupes environnementalistes
qui signalent que les véhicules utilitaires sport
consomment plus d’essence et polluent davantage
que les automobiles.

Bien que le prix de l’essence ait continué
d’augmenter, les ventes de camions légers aux
États-Unis, dont la moitié environ sont des VUS, sont
demeurées fortes durant les neuf premiers mois de
l’année. Au Canada, toutefois, les ventes de VUS ont
baissé durant la même période pendant que les ventes
de véhicules automobiles légers s’effondraient.

Définitions, sources de données et méthodes :
numéro d’enquête 2101.

L’article analytique intitulé Véhicules utilitaires
sport : moteur de changement (11-621-MIF2005020,
gratuit) est maintenant offert en ligne dans la série
Analyse en bref. Pour accéder à cette série analytique,
aller à la page Nos produits et services, sous Parcourir
les publications Internet, choisissez Gratuites, puis
Commerce.

Pour plus de renseignements ou pour en savoir
davantage sur les concepts, les méthodes et la qualité
des données, communiquez avec Daniela Ravindra
au (613) 951-3514, Division de la fabrication, de la
construction et de l’énergie.

Produits chimiques industriels et résines
synthétiques
Décembre 2004

Il est maintenant possible d’obtenir les données de
décembre sur les produits chimiques industriels et les
résines synthétiques.

Données stockées dans CANSIM : tableau 303-0014.

Définitions, sources de données et méthodes :
numéro d’enquête 2183.
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Le numéro de décembre 2004 de la publication
Produits chimiques industriels et résines synthétiques,
vol. 47, no 12 (46-002-XIF, 6 $ / 51 $) est maintenant en
vente. Voir Pour commander les produits.

Pour plus de renseignements ou pour en savoir
davantage sur les concepts, les méthodes et la
qualité des données, communiquez avec l’agent de
diffusion au (613) 951-9497 ou composez sans frais
le 1 866 873-8789 (manufact@statcan.ca), Division de
la fabrication, de la construction et de l’énergie.

Laine : utilisation et valeur à la ferme
2003

Il est maintenant possible de connaître la quantité, le prix
et la valeur à la ferme de la laine achetée et utilisée dans
les fermes en 2003, par province et pour le Canada.

À la suite d’augmentations au cours des cinq
années précédentes, la valeur totale à la ferme de
la laine achetée en 2003 a augmenté de 14,7 % par
rapport à 2002 pour se situer à près de 1,6 million de
dollars, soit un niveau comparable à celui de 1997.
Cette tendance à la hausse se fonde sur des prix plus
robustes ainsi que sur une augmentation de la quantité
achetée.

L’Alberta a continué d’être le joueur le plus important
(35,3 % de la valeur), suivie de l’Ontario (22,3 % de la
valeur).

Données stockées dans CANSIM : tableau 003-0016.

Définitions, sources de données et méthodes :
numéro d’enquête 3460.

La publication Statistiques de moutons, vol. 4,
n 1 (23-011-XIF, gratuite) paraîtra sous peu.

Pour obtenir des données ou des renseignements
généraux, composez sans frais le 1 800 465-1991. Pour
en savoir davantage sur les concepts, les méthodes et
la qualité des données, communiquez avec Bernadette
Alain au (902) 893-7251 (bernadette.alain@statcan.ca),
Division de l’agriculture.

Statistiques sur le broyage
Janvier 2005

Les triturateurs canadiens ont broyé 246 560 tonnes
métriques de canola en janvier, selon les données de
l’Enquête mensuelle sur le broyage. La production

d’huile s’est chiffrée à 104 143 tonnes et celle de
tourteaux a atteint 154 091 tonnes.

Données stockées dans CANSIM : tableau 001-0005.

Définitions, sources de données et méthodes :
numéro d’enquête 3404.

Le numéro de janvier 2005 de La revue des céréales
et des graines oléagineuses (22-007-XIB, 12 $ / 120 $)
paraîtra en mars.

Pour obtenir des renseignements généraux,
communiquez avec les Services à la clientèle
en composant sans frais le 1 800 465-1991
(agriculture@statcan.ca). Pour en savoir davantage sur
les concepts, les méthodes et la qualité des données,
communiquez avec Karen Gray au (204) 983-2856
(karen.gray@statcan.ca), Division de l’agriculture.

Statistiques relatives aux mouvements
d’aéronefs: petits aéroports
Septembre 2004

Le rapport mensuel de septembre 2004, volume 2
(TP 141, gratuit) est maintenant accessible
dans le site Web de Transports Canada
(http://www.tc.gc.ca/pol/FR/rapport/TP141f/tp141.htm).

Nota : Le rapport mensuel TP 141 est publié en deux
volumes. Le volume 1 présente les statistiques pour
les principaux aéroports canadiens, soit ceux dotés
de tours de contrôle pour la circulation aérienne ou
de stations d’information de vol de NAV CANADA.
Le volume 2 présente les statistiques pour les petits
aéroports, soit ceux sans tours de contrôle de la
circulation aérienne. Au moment de la diffusion, les
deux volumes sont accessibles gratuitement dans le
site Web de Transports Canada.

Pour plus de renseignements concernant ce site
Web, communiquez avec Michel Villeneuve au (613)
990-3825 (villenm@tc.gc.ca), Transports Canada.

Définitions, sources de données et méthodes :
numéro d’enquête 2715.

Pour plus de renseignements ou pour en savoir
davantage sur les concepts, les méthodes et la qualité
des données, communiquez avec Kathie Davidson au
(613) 951-0141 (aviationstatistics@statcan.ca), Division
des transports. Télécopieur : (613) 951-0010.
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Nouveaux produits

Direction des études analytiques, documents
de recherche : Participation aux études
postsecondaires au Canada : le rôle du revenu et
du niveau de scolarité des parents a-t-il évolué au
cours des années 1990?, no 243
Numéro au catalogue : 11F0019MIF2005243
(gratuit).

Analyse en bref : Véhicules utilitaires sport :
moteur de changement, 1999 à 2004, no 20
Numéro au catalogue : 11-621-MIF2005020
(gratuit).

Produits chimiques industriels et résines
synthétiques, décembre 2004, vol. 47, no 12
Numéro au catalogue : 46-002-XIF (6 $/51 $).

Série de documents de recherche sur les enfants et
les jeunes : Les symptômes dépressifs des jeunes
et les changements des relations avec les parents
et amis, 1994 à 2000, no 2
Numéro au catalogue : 89-599-MIF2005002
(gratuit).

Les prix sont en dollars canadiens et n’incluent
pas les taxes de vente. Des frais de livraison
supplémentaires s’appliquent aux envois à
l’extérieur du Canada.

Les numéros au catalogue se terminant par : -XWF,
-XIB ou -XIF représentent la version électronique offerte
sur Internet, -XMB ou -XMF, la version microfiche, -XPB
ou -XPF, la version papier, -XDB ou -XDF, la version
électronique sur disquette et –XCB ou -XCF, la version
électronique sur CD-ROM.

Pour commander les produits

Pour commander par téléphone, ayez en main :
• Le titre • Le numéro au catalogue • Le numéro de volume • Le numéro de l’édition • Votre numéro de carte de crédit.

Au Canada et aux États-Unis, composez le : 1 800 267-6677
Pour les autres pays, composez le : 1 613 951-7277
Pour envoyer votre commande par télécopieur,

composez le : 1 877 287-4369
Pour un changement d’adresse ou pour connaître

l’état de votre compte, composez le : 1 800 700-1033

Pour commander par la poste, écrivez à : Gestion de la circulation, Division de la diffusion, Statistique Canada, Ottawa, K1A 0T6.
Veuillez inclure un chèque ou un mandat-poste à l’ordre du Receveur général du Canada/Publications. Au Canada, ajoutez 7 % de TPS
et la TVP en vigueur.

Pour commander par Internet, écrivez à : infostats@statcan.ca ou téléchargez la version électronique en vous rendant au site Web
de Statistique Canada (www.statcan.ca). À la page Nos produits et services, sous Parcourir les publications Internet, choisissez Payantes.

Les agents libraires agréés et autres librairies vendent aussi les publications de Statistique Canada.
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Bulletin officiel de diffusion des données de Statistique Canada

Numéro au catalogue 11-001-XIF.

Publié tous les jours ouvrables par la Division des communications, Statistique Canada,
Immeuble R.-H.-Coats, 10e étage, section G, Ottawa, K1A 0T6.

Pour consulter Le Quotidien sur Internet, visitez notre site à l’adresse http://www.statcan.ca.
Pour le recevoir par courrier électronique tous les matins, envoyez un message à
listproc@statcan.ca. Laissez en blanc la ligne de l’objet. Dans le corps du message,
tapez : subscribe quotidien prénom et nom.

Publication autorisée par le ministre responsable de Statistique Canada. © Ministre de
l’Industrie, 2004. Il est permis de citer la présente publication dans les journaux et les
magazines ainsi qu’à la radio et à la télévision à condition d’en indiquer la source : Statistique
Canada. Toute autre forme de reproduction est permise sous réserve de mention de la source,
comme suit, dans chaque exemplaire : Statistique Canada, Le Quotidien, numéro 11-001-XIF
au catalogue, date et numéros de page.
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